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AVERTISSEMENT

1.0 trnveil que j'offre aujourd'hui aux lecteurs de ln Nouv elle-France
ost la traduction d'une étude pensée ct écrite en anglais et destinée nu
public de ln Grende-Brctogno 1. Jo voulais expliquer, en quelques pag~,

pourquoi les Canadions-français résistent ct continueront de résister nu
courent de l' impérialisme l n-itanntque. J 'ai appuyé ma thèse sur- dos
fai ts constants et BOlides, du genre de ceux qu i frappent davantage les
esprits éclairés, en Angleterre. Ces faits, je les résume ainsi :

Le s Uauudions-Fnmçaia ne repoussent IIM l'idée impéria liste parce
qu 'ils sont FJ'unçuis, - c'est-à-diro , dans III pensée de beaucoup d'An­
glais, des ennemis h éréditaires de la Grnude-Bremgne, - mais à cause
de leur formation ethnique ct sociale et des conditions pnrticuliêrœ que
l'histoire et la géogruphio leur ont fuites . Ils sont satisfaits de leur
situation ac tuelle parco qu 'elle leur g-:Irautit la paix, ln liber-té luté­
rleu re et lu. direction de lour gouvernement et de loura lois, ~[u.is si l'on
veut à tou t prix modifier cette situation et alourdir le poids de leur
allégeance il. In couron ne brtteuniquc, ils préféreront dénouer IOIl Ii OIlIl

qui 108 rn t tnchent. il. la Grnnde-Brctngue, Quant à la Hbel'té relative
dont Ils jouissent nnjourd'hut, i lll croie nt hl devotr a Ieur tenncne ouns
la lutte et il.quelques circonstances accidentelles, beaucoup plus qu'è la
générosité de l'Angleterre, de 801\ peuple et de la majoelté de ses g'ou­
vorn ente. En UII mot , ni la loi ni la rccommiesance no commandent uux
Cenndlons-frunçals de rendre il. [a Grnndc-Brctague et il.8011 empire dœ
devoirs nOIlVC1\IU: ou des services gratuits; et 1<'8 in térêts véritables du
Cnnnda s'y opposent. ,

Cette démon et.mticn nécessitait une courte revue historique. C'est III
premi ère partie de celte étude, J e lu re prod uis en entier, encore que
cee ëvéuemcnts soient bien connus ici, C:II' !li noua gardons 10 souvenir
des faits de notre histoire, nou s semblons perdre ln notion exacte de
leur portée politique. Cotte uorlon , le peu ple l'a conservée d'instinct i
mais lu plupart de nos hommes public» et de nos journullstcs s'évertuent
il. rortucer do eon CSllrit, 0\1 uu moins il. la fausser,

1_ Le texte anglais & paru danale Jfonlhly,Jc Londres, en septembre et
octobre HK:? Il date <lu mois de jui n ; e'eat-â-dire qu'il eet antér ieur au
derni el' congl'escolonial,
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Cet arti cle n'étant pas destiné li. un organe de combat, je me suis
efforcé de présenter ma thèse sous SIl for me ln moins agros.~i v e . J 'ai
relat é des faits et indiqué certaines tendane oa qu i ont don né lien il. des
apprécintiona t rèe diverses. J e n'a i pus sncrifl é de vérité.':! essent ielles
pnr crain te des commentaires, mais je me suis interdit de donner II ces
vérités ln couleu r do ma.. opinions purtiouliërcs.

O'cet ainsi que j'ni ral'Po!ll les sentiments ct l'att itude d u clergé et du
peuple rrenco-cnnadtens pondnnt los g uonos na poléoniennes. J 'ni noté
III cause réelle de ces mnnifestuttons i ct je me suis conte nté d'in diq uer
ln seule méthode gcnérulc qui permette de juger avec impartialité Ica
hommes ct los choses du passé. Il m'a paru inu tile d'ajouter que beau,
cou p d'enu a coulé da ns le Sain t-Laure nt depuis 1 8 1~ , Aujourd'hu i,
le clergé ne 1I0U!~ demandera it J)a.~ de contribuer- li, un e g uerre contre
la Frunce ni de célébrer une défaite fra nçaise. I l est également cert ain
que le peuple Il'Y refuserait ubsolumont,

J 'a i d it qu e le Canad a avait été deux fois conservé li, l'A ngleterro
grâce aux Cunadien s-frnn çnis, ct gl~ÎCO:\ eux ecule. Quelq ues Anglo­
Cnnudlen s sc sont émus et m'ont accusé d'insulte r à la mémoire des
soldats et des volontaires do 10uI" ruee qui on t combattu les Amér icains
en 177 :1 et 18 1~, Je ne parlais pas do la seule défense armée, Il est
indéniable q ue les Anglais qui ont servi 80U$ 10 d repoau britannique,
en -,"CI! doux occur-rences, étaient bo nuooup plus nombreux quo los
n ôt res. Hien de plus natu rel. c-ceurtour de la pa r -t. de éCUX qui, en r ôlée
dans l'a rm ée et les mi lice.-~ l'églllièl'C$, étaient obligée par devoir d'aller
au feu, Mais l>i le peuple ennndicn-françnia n'avait observé ln fidèle
neutralité qu e sos prêt res lui ont p rêc hée avec tnn t d'énergie, la déroute
des armées de ~n 1tIajesté aurai t été complète. O\",t ccuc neutrullté
générale, très méritoire à cette époque, qu e j 'ai voulu mettre en
lumiè re, plus encore que les services, J 'a illeurs incontostublos, des
volontaires canadic ns-Irençels.

J'ai signalé le pell d'ambition de mes compatriotes comme une des
nausee de leu r opposition :\ l' impérialisme. Jo ne veux pas qu'on me
prête l' intention do pr ôner celte Insouciance comme un e qualité. Co
peut Cotre une force d'inertie. 1tlais dans l'évolution que subissent, en ee
moment , l'E mpire nng laillct la R épubliq ue umériealne, 10!l forces inertes
BOnt dOB m-mes d' une val eur pro blémat ique. Chez nous.I'Imprévoyanœ
et la passi vité devie nnen t. Ù6:l vices nationaux . L'imprévoyance Indi-



- 5-

viduel1e fi jeté il. l'étranger plus d 'un tiers des nôtres. La passivité
collective noua livre sans défense aux entreprise.'! des factions enne­
mica ct aux trahisons volontaires ou inconscientes do nos homm es
publics.

J 'ai marqu é l'nffuiblisscrnont du senti ment do ré pulsion qno nous tns,
plralt aut re fois l'idée do l'annexion d u Canada aux Etnt s-Unis. Quel.
qucs-uns en ont conclu qu e j'étais prêt :\ voir, do guieté do cœur, ma
nationalité s'an éantir Jang 10 Gra nd 'l'out américain. Ici encore je n'ai
pas plaidé, j'ai constaté. J e 811b et je re ste plus opposé qlle jnmnis à
l'annexion. Plus j'a pprends il. connaître le peuple améric ain, :;('8 inst l­
tntlons ct SOli tendances, plu>! je redoute le réEmltat de notre all iance
uvee ce ne formidable Dalian, - en dépit de:. llppllrcnce~ éblouissan tes
de prospérité matérielle qu'olle nous ottre. ~rll.is je no puis fermer les
yeux il l'évidence ct nier quo le nombre s'accrott sans CO:lS(J J o rnes com­
putriotes q ui subissent les effets J o la fuseinntlon. Et personne ne t re­
vaille plus efficacement :\ nous conduire h\ que les a pôtres de l'impéria­
lisme, s'obstinant il. vouloir nous inspi rer un amour enna bornee, SlU 18

causes et HUIS eo mpe nsationa réelles ]10111' la Gl1\ndc.Brotagne ct son
Empire, et couvrant de leurs injures et de leur mépris toue ceux qui
refusent do boire avec eux le g'ros vin d u j ing'oÏsme,

S'il mo fallait forcément choisir entre l'itupériullame anglais ct la
fusion pan-nruéricaln cç--c ct que le premier mal pût IiOU8 préserver du
second, - j' accepterais l'impérlallam e snns hé~i t ntillll . ) lnis je Mis qu'en
ceci je ne représente pas l'opinion de ln major-ité de mes compatriotes .
Dn l'este, ct je l'ai dit aillcunl l , le motif prinelpnl do mon op position
constante an mouvement impérial iste c'est qno sn résulmntc inévi table ,
Cil Am ériqu e, sern l' annexion du Canada au x Etats.Unis. On Il e suu­
ra it trop 10 répéter uux Impéri alistes, q ui, en dlipit do l'accalmie du
moment , n'ont pa~ d it leur dern ier mot ,

H ENRI B OURASSA ,
Québec, 15 d écembre 1002.

1_ GrallrkJJrelagne et Canada, Montréal, 19œ (page 42.)
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L'EMPIRE BRITANNIQUE

Qu'est-ce que le Cenad ien-françnis j Quelle Cgt Ba situ ation
dans l'Empire brl tauuiq ue ? Dans quelle direction et avec quel
degré d' intensité peut-il influer sur les destinées de cet Empire?
Ces quest ions, bien peu d'hommes d'état et de publlcietes anglais
songent à se les poser.

Aux yeux de l'observateu r superficiel , la force numé rique du
peuple canndicn-frauçnis est uue quantité négligeable dans l'en­
semble des possessions britanniques: 1,600,000 lîmell - en comp­
tant les Acadiens des Prov inces Mnririmes - isolés au milieu
d'une population de 400,000,000. )Iais deus tous les problèmes,
et plus particulièrement da ns les p roblèmes nationaux et politi­
ques, la valeur r éelle des co-efficients dépend de leur position
relat ive .

L'Empire ullglai~ ne se compose pas d'une masse h umaine
inerte qu'une loi uniforme gouverne, que domi ne la force br utal e,
ou marne la seule volonté d u plus grand nombre de ses habitants ,
Son organisation politique ne peut se modi fier aana l'assentiment
libre des pays autonomes qu'i l cont ient , out re les complications
qui pourraient surgir de j'Inde et des colonies de la Couro nne.
Le Ca nada ost la plu s importante des possessions britanniques
qui jouissent des priv ilèges du setf-çovernment. Si le Canada a veix
au chapitre lorsque s'opérera, dans l'Empire, cette transformation
qui occupe ta nt d'espri ts, on lie peu t fai re fi de l.opiniou de ses
hab itants d'origi ne française.

En 1760, la F rance abandonna sur les bords du Sain t-Laurent
soixante mille colons , presque tous paysans. De cette h umble
semence est sorti un peuple d'nu moins trois millions d' times,
laborieux, éclairé et industrieux, possédant, au moral et au phy-
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sique , des traits particuliers nettement accentués. E n un mot,
c'est une race nouvelle qui a su rgi . Près de la moit ié de ce peuple
habite les Etats-Unis où il résiste victorieusement aux forces
d'absorpt ion, tout en s'adaptant aux institut ions amé ricaines.
Fussent-il e tous restés au Cana da, les Canadiens-français y
seraient les maître". A l'heure actuelle, ils forment environ
un tie rs de la populat ion clu Dominion. Ils poesêdeu t ta province
de Québec, qui occu pe le second rang dans la Conféd ération.
Unis aux Acadiens d u littoral , leur influence morale et ma té rielle
g randit sans cesse dans les provinces anglaises de l'Est.

Pur l'accroisse ment naturel, tell Canedleus-français augmentent
bea ucoup plus rapidement que leurs concitoycne d'origine
anglaise. Le chiffre de leur populati on double presqu e à chaque
quart de siècle. Depuis quelques années, l' émi gration aux Etats­
Ilnie S'Cf<t beaucoup ralentie. Le développement 11 ell industri es
cnnndleunee a créé un courant cont raire qui, chaque année,
m mêne an Canada de ll milliers cie Ounudiene-français émig r és.

On dit que le Frnnco-Cnnadieu manifeste moins d'aptitude aux
affai res que l'Ecosenie et l'Angla is j qu'il s'ado nne peu à l'ex ploi­
tation des min es ct :\ la fnbricntion des prod uits iudustrlels. Ces
obeervatio na sont j ustes. X éamuoins, il s'est assu r étians le com­
merce et la finan ce nue posi t ion d' aula nt plus méritoire qu' il est
isolé a n milieu des autres races d u coutinent am éricain et que le
capital et l' influence de l' ét ranger lui ont man qu é to.alcmeut.

),[ais le Canadien-fronçai" est incontestablement le plus ha rdi
défricheur et le meilleur colon du monde. Il pén ètre des forêts
qui rebutent tous ses rh-aux, il les abat, il met le sol en état de
prod uct ion et il s'y fixe, non comme un sim ple tenancie r, mais à
titre de possesseu r libre ct absolu. Cet instinct colonisateur main­
tient à la buse de la race canadienne-fran çaise un peu ple de petits
propri étaires terrien!', robustes et frugaux. Ce peuple joui t du
droit de suffrage et il en lise avec orgueil.

Dans les eph êree plu s élevées tic III cult ure intellectuelle et des
p rofessions lib érales, les Frauco-Canedieus aout au moins les
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égaux de leurs voisins d'origine anglo-eax oune. Ils ont accom pli
avec euccêe leur part des œuv res de créat ion untionale ; ils ont
contribué au développement du pay"', à la préparation ct au fonc­
t ionnement de Ba coustitnt ion et rie ses lois. Au point de vue de
la codification et de l'agencement harmonieux de l' ancien d roit
et d u d roit nouveau, ln province de Québec marche incontesta­
blement l\ la tête de la Conféd ération. O'est la seule des pro­
vinces canadiennes qui possede li ll code de d roit ch-il 01'\ se
sont fondues les ancie nnes coutumes françaises, lee d iepoeitions
modernes du code Na poléon ct plusieurs des lois statutaires de la
G rnnde-Bret eg ne.

On peut donc conclure que le Canadien-frençeis conti nuera
d'occupe r une position solide au Canada et d' imprimer son cachet
particul ier sur la polit ique de son PII)'S ; et son influence augm(!ll·
tera graduellement.

Il peut pa raître im possible qu'en dépit des traits acce ntues de
SOli ca ractè re ct des ten dances conservatrices qui le rendent réfrac­
tère ~\ l'assimilation , le Cnnndien-françnie se soit adapté au rouage
des inst itutions bri tunuiquos. Et pou rtant cette nsaimilufion ri.

été si complète qu'il redoure, plus encore que l' A nglo-Oauadle u,
toute atteiut e ù l'intégrité de la constitution que le Oauedu s'est
fait octroyer par le parlement de b Gra udo-Bretngno. Une étude
attentive des causes de ce ph énomène ct de leur développement
historique en rend l'explicat ion facile.

Il serait évidemment absurde de prétendre qu e le Oanudieu­
français accorde aux institution.. brit anniques un culte analog ue
~\ celui que professe l'Anglo-Sexon : sa foi ne peu t avoir les
mêmes moti fs et ne saurait sc ma nifester par les mêmes signes
extérieurs. Le dési r d'échapper l\ l' anarchie et ail j oug" de ty rans
COrrompus ne l'a pas non plus cond uit forcément à se sou met tre
au roi d 'Angleterre, ainsi qu' il en fut pOLIr la plu par t des peuples
de l'Inde. Il a accepté le régi me br itanni que parce que ses ins­
tincts de race l'y ava ient préparé; il l' aime parce qu 'il a combattu
ponr l'obten ir j et il a prouvé qu' il pouvait, autant qu e 80n allié,
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l'Angle- Canadi en, le fair e fonctionner avec succès. En un mot,
il a fait ce régime sien et il en réclame les avantages avec la
même fiert é qui caracté rise tous les citoyen s britanniques. Mnie
ce serait une erreur profonde d 'en conclure que le Canadien­
français est prêt :\ suivre le monde britannique dans un mouvement
d'évolution qui l'entraîn erait à assumer de nouvell es obligations
envers l' Empire.

Xce compatriotes anglais eux-mêmes Il OUS conn aissent mal.
Cette igu omnce tient sans doute à cc que très peu d' entre eux
croient nécessairce d' étudier notre langue et notre tempérament.
A ussi , jugent-Il e très faussement !l OB as pirations na tionales. Les
un s pensent qu'avec le secours de quelqu es hommes di rigeants
choisis parmi. lee nôtres, ils pourront enns peine 1\0118 faire accepte r
une union plus étroite avec la G rand e-Bretagne ct l' Empire.
D'autres, au contraire, nous coneid ërcnt comme un rameau il.
peine détaché du vieux tronc français; ils nous attrib uent de
vagues aspirations vers la France ct des sent iments d'insubordine­
tion contre le joug bienfaillant de la Grand e-Bretagne. I1 11 croient
qu'il ne faudra rien moins que la t'oree brutale de la majo rité
pour nous imposer H les responsabi lités complèt es de la citoye n­
neté impé ria le l , Il suivant J'expression consacr ée mais ra rement
définie. D'autres enfin , counalsennt mieux notre Mat actuel que
nos luttes d'autrefois, trollvent que nous avon s cont racté envers
la Graude-Bretugnc et la population angl nillc du Canada une
dette de gratitude tellement onéreuse q ue noue Ile saurions hé si­
te r à la solder par de nouveaux eorvlcee à l'Empire.

Tou tes ces opiuione sont autant d'Illueione daugcreueee qn 'il est
g rand temps de di ssiper, pour le plus grand bien d u Canada et
de l'Empire.

•Te veux étudier dans les limites étroi tes de deux ar tlcles i c-

J. La formation héréditaire et politique d u peuple canadien-

1 _ Th~ l llll rUl'otlsibili lies of i mperiat cilizenship.
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français; - I I. Son senti ment sur les nouveaux problèmes de
l'tru périalisme.

r

Ln pins grande partie des colons do la Nouvelle-F rance trave r­
serent l'océan :\ la tin du XV II' siècle et au commencement du
siècle suivant. Les premiers établissements, fondés dan s un but
exclusivement mercantile, dispar urent bientôt. Les entreprises
des Cent Associés ct de la Compagnie des I ndes Occldeutalee
n'eurent qu'une existence courte et peu brillante. La Nouvelle­
F ran ce vivante et réelle fut l'œuvre d'idéalistes à la fois d éeint é­
reeeée et pratiques, tels que Cham plain ct xlnisonncuve, de
moines et de prêtres comme Lallemunt, Br ébeuf et Laval, de
religieuse" comme Jean ne Mance et xl arg uerltc Bourgeoye, et
d 'un bail peuple de paysane fran çais, éuerglques, moraux et opi­
niâtres, aiman t l'o rdre et la paix. De toutes les colonies trans,
plantées du deux monde sur le nonveau continent, aucu ne ne
peut se glorifier d 'une origi ne plus noble et plus saine. Le soin
particulier avec leq uel les autorités ccclée ieetiquee eurvei'llêrent
l' immi.g ration féminine d étermi na la morali té vigoureuse qui a
conse rvé cc faible grou pe humai n iL t rave rs tant et de si longues
épreuves. De cur ieux docum ents conservé s aux arch ives de
Québec démo ntrent qu'o n renvoya eu France des femmes dont
les mœurs n'étaient pas assez pu ree pour les rendre dignes de
devenir Ica mëree de la colonie.

Un autre trait part iculier de la race canad ienne-française pro,
vient de son orlgiuc ethnique. Le8provinces de l'ouest et du nord
de la France, l'A njou, le Poitou, le Perche, la Normandie et la
P icardie, fournire nt la plupart des colone de la Nou velle-France.
Ces régions avaie nt été pendant des siècles Cil commu nication
constante avec l' Angleter re. On retrouve partou t duns Québec
les noms, les mœurs et le parler dea Normands. Cette migration
se fit à une époque où le régime politi que de la France était
encore d éceu t ralie é: où chaque province avait SOIl parlement ,
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Bon gouvernemen t militai re et civil, ses lois et ses COll tu mes. Le
mouvement cessa quarante ans avant que la Ré\'oluti oll eût
balay é tou tes les institut ions provinciales et fai t le vide qui pero
mit à N apoléon d'accomplir Bon œuvre gigantesque d'un ificat ion
na t ionale. En uu mot, la race canndienue-frnnçaisc, nue il )' a
plu e de cleux siècles, se sépa ra de la mère-patrie cinquante ans
uvnut que la na tionalité française contemporaine fû t complé tée.
L e Français d'aujourd'hui est un com posé du .\Iériùional nor­
veux- enthousiaste, brillant et loquace, et de l' homme d u No rd,
robu ste, p rud ent et conservateur: l' élément d l } .\Ii ùi fit complè­
tement défaut à la Nouvelle-France. De plus, le Uauada et la
France restèrent étrangers l'un 11. l' aut re pendant prëe d' un siècle
qui su ivit la eépn rnt ion . 'Iuudie qu'un courant continu d' émigra­
tion e'étublis-uit entre les Iles Britan niques et les colonies Ang lo­
Am éricai nes, le peuple Cnnadieu- français Ile recevait pl us de
sa ng nouveau. Aussi le }<'rlI.1IÇ1IÎS (lu CI\1I(uia est-il de venu un type
h umain différent, :\ plusieu rs égard s, de SOIl congénère européen,

.lnuulyecrui plus loin nos sentime nts indiviùuels ct polit iques à
l'e ndroit de notre pat rie d'origine. ~rais je veu x indique r tou t
de sui te que même avant la cession il existait une diffé rence très
nette entre Françnie et Canadiens. La vie avcutureuee du nou­
veau monde développa rapidement chez les colons ce culte de la
liberté ind ividuelle et sociale qui existe h l'état latent dnue tau tes
les natures fortes et saines. Cet amou r de la libortéue se rnauifes­
tait pas cbea les Cana d iens avec le même fanat ism e passionné qui
animait let> Puritains de la Nouvelle-Ang leterre. Nos pères
n'avaient pas souffert persécution :\ cause de leu r foi religieuse et
polit lque ; ils n'avuicnt pall an cœu r l'i nstinct de la vengeance
sociale, A ussi se montrèrent-ils plus tolérante que leurs voisins
à l' end roit des religions dissidentes : nu esprit plus doux d' a pos­
tol at les inspirait dans 103 efforts qu'ils firent pour convertir les
inùigènes.

La nécessité constante de protéger leurs foyers cont re les atta­
ques des Indiens les lia par un amo ur sans bornee à leur nouvelle
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patrie. Il s prirent l' habitude de combattrejoyeuse ment et sans
relâche. La rivalité des établissements nnglaie et les lutt es san­
glantes et prolongées qu'elle entraî na, succéd ant au x incursion s
des I roquois, accentuèrent ces dispositions agressives.

Toutefois, si les Canadiens faisaient volontiers la guerre. ile
aimaient à sc battr e à leur g uise. Une expé dition libre sur les
frontières d u Mnasnchusetta ou de la Nou velle-Ecosse les t rou vai t
toujours prêts, pourvu qu'ils fussent de retour au temps dee
semailles. Il s détestaient cordialement la discipline mili tai re, la
vie permanente et réguliè re des c:lmps et des forteresses. DUliS
BCS dépêch es aux autori tés fra nçaises, Montcalm par le souv ent du
désaccord qui ex iste outre lee soldats français et les volontuirea
canadlene ; il se plaint de la d ifficulté {lU'il éprouve à lee main ­
tenir sous le joug d'Une d iscipline commune.

Comm e chef d'armée, Mon tcalm avait ra ison de rep roche r a u
gouvernement fran çais la parcimonie avec laquelle on remplissait
les cad res de l'armée coloniale. :Mai" le sort de la Nouvelle­
F runce devant êt re scellé tût ou ta rd , ce fut une bénéd iction pour
les Canadiens que l' élém ent milita ire soit resté peu nombreux.
La Franc e, en envoyant de nouvelles forees, nurait peut-être
retardé la conquête ; mais rien Ile pouvait empêcher le d énoue­
ment, et la présence de ces eolduts eût rendu plu" d ifficile l'œ uvra
de peciflcariou.

La. guerre term inée, tou s les haut" fonctiouunires de l' armée
et de l'edrniuistratlou passèrent en France, ainsi quo le" d em iar d
régiments ct plusieurs des habitants les plus riches de la colonie.
Les prêtres, les religi euses et le peuple restèrent, courageusement
déterminés à se cramponner au sol et l\ accepter loyalement les
conditions de la capi tu lati on.

Envisagé 8OU8 certains aspects, le départ J 'une partie des
classes dirigeantes fut uue perte pour la colonie, qui se trou va
ainsi priv ée d 'un nombre :l55eZ considérable de ses citoyens les
plus influents. To utefois, l'absence de toute autre elusse pr ivi­
Iégiée (tue le clergé re nd it plu" facile l'eutente entre les vain-
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queuta et les vaincus et assura :\ ceux-c i une sécurité plus com­
plête. Les qualités et les d éfauts des classes ar istocratiques Be mani­
festent d'ordinaire soue une forme plus accentuée 'lue ceux des
couches populaires. Une aristocratie coloniale Be serait incl inée
devant les conquérants, comme le firent la plupart lies quelques
nobles qui restèrent au Canada, ou elle aurait provoqué dee luttes
entre les deux racee. Or la servilité et l'agreesiou étaient les
d eux danger" que les nouveaux euje te du roi d'Angleterre
devaient éviter.

Le clergé resta ta seule classe dirigeante. Vivant au milieu
d ' une population profondément rel igieuse, il exerçait naturelle­
me nt une haute autorité moraie; il acquit bientôt une t rès grande
influ ence politique et sociale. Le peuple sentait que ses évêques
et ses prêtres étaient ses gu ides naturels et ses chefs les plus
sùrs ; il leur confiait volontiers Ill. direction de ses affai ree indivi­
duellcs et la eauvegurde de son existence nat ionale.

L 'A ngleterre accepta l'organisation de l'Eglise catholique
au Canada, maintint les corporations épiscopales et paroissia­
les, et reconnut peu 1\ peu les droits civil" du peup le cana­
dien-français. Nous occupons aujourd'hui une position très
Cil viable : 110US jouissons d'un ensemble de droits religieux et
nationaux que bea ucoup de peuples conquis nOlIS envieraient.
On a vu là une preuve de magnanimité, et même de générosité
exceee ive, de la part de la Grande-Bretagne. N'oublions pas tou­
tefois que cette heureuse situation est le fr uit d'u ne lutte pro­
longée.

Not re existence nationale fut reconn ue d 'ab ord à la capitula­
tion de Mont r éal (1760), puis au l ' ra ité de Paris (1763). CeB
conventions, la seconde surtout, ne furent pas l'acte spontané
d' un vainqueur généreux. Les armes anglaises avaient triomphé
en Amér ique; mais en Europe leu r succès ne fut paB aussi
décisif. Le T rait é de Paris comportait des eouceeeione mutuelles.
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La France recueillit quelques maigres avantages sur ses fron­
tières, l'Angleterre se tailla d'Im menses do maines en Amérique
et aux I ndes. En somme, l'A ngleterre garda presque tous les
profits, ct en victoire diplomatique fut beaucoup plus complète
que celle de ses armées sur les cham ps de bataille de la guerre de
Sept Ans. Son nouvel empire lui aurait coûté plus che r si le
gouvernement corrompu de Louis XV et de Choiseul avait eu
une conception pins nette des destinées futures de la Nouv elle­
France et de l'Inde.

En concédant quelq ues immuuités aux Canadiens-français et à
l'Eglise catholique, non eeulcmo ut l'A nglete rre s'assura :\ t rès
bon marché un immense territoire, mai s elle ouvrit la voie la plus
eureê la pucificntion de l'Amérique. Et par une otrange évo lu­
tion , cet acte de boulle politique devint bientôt la seule eeuvegerde
de la puissance anglaise su r ce continent.

Lorsque la lutte entre les autorités de Lond res et les COIOlHI

anglo-am értcaiu e atteig nit Ba période ltigu i.i, le pa rlement britan­
nique amél iora la situufiou qu'il ava it faite aux habitants des
nouve lles possessions uuglaiees. L'A ngleterre ne tarda pas :\
recueill ir les fruits cie sa libéralité. Les Caucdiens-Français refu­
sère nt d'u nir leur cause i\ celle des rebelles, et ils prire nt volon­
tairement les armes pour repousser l'i nvas ion américaine. Même
aprêe que la France Be fut déclarée l'alliée de la nouvelle Répu­
blique, la fidélité des Oauadieue demeura inébrauluble.

Il me semble il. propos de rechercher les diverses causes de
cette singulière mani festation d'attachement à l'Augleterre, suc­
cédant de si près aux: guerres sanglantes que lee Oanadlene­
fran çais avaient soutenues contre leur nouvelle mère-patrie. L'une
de ces causee tenn it à l' an tipathie que leur inspirait lee B oston­
nais, cout re qui ils avaient soutenu de s combats plus nombreux
et plus sanglanta que ceux livrée à l'armée anglaise, Du reste, le
sentiment de leur propre nationalité s'étai t développé. Ils avaient
le souveni r encore cuisant de l'insouciance avec laquelle le geu ­
vomcmcut frauçaie Ica avait abandonnée eu faillant banquerou te
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aux obligatiooe J e la colonie. Ces causes intimes durent refroidir
l'effet <les appel" chaleureux que Lafayette leur adressait. Néan­
moins, ces motifs u'avaleut qu'une intlueuce indi recte sur la
aituat iou. Le fait actuel, constant, qui frappa deventagc l'eeprit
d u clergé ct du peuple canadiens, fut le coutruste entre le régime
que l'A ngleterre leur faisait et celu i que l'Eglise catholique
subiesuit daneles colonies emérlcalnes.

Quelques années plus tard, la France trevereait la tourmente
r évolutioun aire ; son organisation traditionnelle était bouleversée ;
les ord res relig ieux, les prêtres, les évêques, d ispers és ct persé­
cutés; les biens cccléeinetiquee saisis. Le clergé canadien fit
enco re 1\ ce moment des cornparaisoue ebsolumeur favorables au
régime britannique. Lee sentiment" loyalistes se développe­
rent ra pidement. Au cours des guerres uupoléouleunee, lorsque
le go uvernement anglais se vit réduit jusqu'au point de quémande r
des aumônes pour rempli r SOIl trésor épuisé, les Sulpicieue de
Montréal, la plupart nUB F rançais, versèrent leur contribution à
la guerre contre l'Empire français. A Jtlont rJi\1 et ;\ Québec. 0 11

chanta duns les églises des Te Deum eolcunels pour c él ébrer le
dern ier coup porté au géant corse 1\ Waterloo. On fi. souvent, de
lias jours, peint ces rnnuifestntions comme les effets d'Un lo ya­
lierne excessif voisin de la ser vilité. ~rais ou doit j uger ces actes
il. la mesure des conceptions sociales de l'époque. A ux youx
d u clergé can adie n, la R évol ution française renversait tous les
p rincipes de l'Eglise et de l' E tat ; l' Empire, c'était la Révolution
légalisée ; Napoléon, le geôl ier du Pape ; la chute d u tyran, juste
châtiment de ses crimes, sauvait l' Eglise et la France elle-même,

En 18 l2 , des mot ifs ident iques 1\ ceux qui avaient di rlgé
Ica Canadie ns en 1ii5 les induisirent 1\ combattre de nouveau
cont re les Etats-U nis. Cepe ndant, les circonstances s'étaient
modiû ées, et dans une di rection qui rend ai t plus méritoir e
encore la fidélité des sujets franç ais de Sa ,Majesté britannique.
A ucune voix fra nçaise ne falenit appel, cette fois, à leurs senti­
ments nationaux en faveur de la cause américaine; pa r contre,
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leur vieille haine cont re les Bostonnais s'Mait aenslblemeut
adoucie. Ils avaient, il ost vrai , ar rach é des ministres et du
parlement de la Grendo-Bretegne des conceseioue avantageuses :
mai s ils étaient encore au plus fort Je leur lutte pour la conquête
du gouvernement responsable et la répression d'un régime d étes­
tablemcnt oligarchique. Quelques-uns do leurs cb efe politiqu ee
avaien t été Incarcé rée. Lee autorités religieuses elles - mêmes
avaient il. défend re coutre le gouverneur leu r droit de nomination
aux offices ecclésiastiques. .Mais, comme il. la veille de la révolution
américai ne, les autorités de Londres et celles de la colonie cédè­
rent au moment opportun. Le peuple, obé issent aux appels pres­
sante de SOli é vêque et de ses prêtres, souti nt un e fois encore les
droits Ile la Courcnue : et le Oeuade res ta poescseiou britannique,
grâce t\ ses hahitan ts françai e.

Une autre cause, aussi forte que l' influence prépondérante d u
clergé, avait contribué t\ faire accepter aux Oanadiene le joug de
l'A ngleterre : un besoin intense d e repos. Sans doute, il fut
sombre dans leu r vie le jour 01.1 le vieux d rapeau blanc s' incli na
devant les couleurs de j'ennemi et quitta pour toujours les rives
du Saint- Lau rent; mais la pensée que la paix était enfin venue
pour demeurer du t adouci r l'amertume J e leur douleur. J e l' ai
noté déj~ : les Cen ad iene-Frauçaie, cornille tou s les peuplce ruraux,
n'étaient soldats ni par gotlt ni par métier. La nécessité seu le
les avait cond uite au combut : le jour 01.1 cctte u éoeeelt é dispa rut,
leur instinct reprit le dessus, et cc fut avec joie qu'ils se remi ­
rent au travail pnieible. La réaction fut telle qne ses effets se
man ifestent encore. On trouve chez pre sque toue les Oanedlene­
fran çais lu même répulsion innée pOlIr la guerre et le milita risme,
et pour les mœurs ty ranniques de la soldatesque.

,.",.
Abandonnant la guerre pour aborder les p roblèmes polit iques,

retra çons br ièvement l'histoire du gouvernement représentatif
nu Canada.

2
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Le loi marti ale, suivie d 'un régime shoota , dura jusqu'en 1774.
Ce fut à cette époque qu'effrayé pa r la révolte débordante des
colonies euglo-américeiues, le parlement anglais vota l' • Acte
de Québec. . Les Canadiens-fran çais ont toujours con..idé eé
cette constitution comme leur Grande Charte. C'é tait d 'ai lleurs
une loi rudimentaire. Elle Ile créait aucun corps électif; mais
elle reconnaissait et déterminait l'organisation religieuse, le ju l'Y.
les lois civiles françaises, l'administration territoriale. Le geu­
vemeur, tout en coneer veut sei! pouvoirs autocratiques, était
entouré d' un conseil consultatif, où il plaça quelques représen­
tan ts de la popul ation fran çaise solgneueemen t gard ée par une
majo rité anglaise ; il choisît eueei par mi les Canad iens des megls­
t rnte, des ju ges de paix et des capitai ne.. de milice.

L n. R évolution a vait chassé tics colonies avoisinantes une clneec
nom breuse et respectable d'A ug lo-Saxous, fidèles ,\ la G rnud c­
B retng ne ; on les appelait les United E mpire IJoyalists. Un
certain nombre d 'entre eu x ee l1i ri g~rellt " crs la Xouvelle-E coesc
et le Nouvenu-Bru newick, lee autres vinrent au Oauuda. On lee y
accueilli t avec hospitalité et 0 11 les t raita généreusement. U n
groupe important de ces nouveaux venus e'é teblit dans lee Can­
tons de l'Est où on leur concéda des terree gratuitement; l'autre
g-roupe alla sc fixe r dans l'ouest de la province, aujourd'hui
Ontario.

Cependant, le besoin d 'un régime plus libéral se manifestait
chaque jour devantage : ct en 1791. le parlement b ritannique
vota une nouvelle constitution. La colonie fut divisée en deux
provinces distinctes : le Bas-Canada, qui comprenait tous les
établissements frança is et les Oautous de l'Est, et le Heut-Ceuada.
Cett e di vision fut faite à la de mande pressan te des nouveaux
colone lie l'Ouest, qui ne voulaient pas être représentés dans un
corl's légielatif oit l' él ément trançais aurait dominé. On créa dana
chacune des deux provin ces une Cha mb re élec tive et un suffrage
quasi universel. Le gouverneur contin ua d'exe rcer le pouvoir
ex écutif sans subir le contrôle d' un cabinet reepoueeblc à Ill.
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Chambre; ce pouvoir comportait l'emplo i arbitraire des deniers
pu blics et le droit de nommer au x fonotiona judiciaires et ad uri­
nistrativee. On constitua un Conseil législatif BOUS l'autorité
imm édiate du gouverneu r qu i en chcieleealt lui-même les mem­
bres et les nommait à vie. Eu résu mé, le eyetëme devenait
moins absolu mais essentiellement oligarchique.

Dès ce moment s'engagea un conflit permanent entre les deux
chambres. La lutte était phu ou moins aiguë, suivant le tempé­
rament et le tact de chaque gouverneur, et le deg ré de pression
qu'il faisait subir Ases favoris et :\ ses créatu res du Conseil; elle
fut couetau t-, sauf une t rève d'envi ron deux ans :\ l'époque de
la guerre uuglo-nméricai ne de 1812. NOIl contente de dlepoeerà
leur gré de tou tes les fonctions publiques, les gouverneurs domi­
nèrent le Conseil et l'encombrèrent scandaleusement de magistrats
et de fonctio nnaires publics. Il s s'assuraient ainsi les services
d'esclevee déjà soumis à leur influence immédiate. Ils e'efforcë ­
ren t de faire voter par l'Assemblée uuc liete civile aesurn nt au x
fonctionnai res le ur subsistance pour toute la vie du Itoi. Do son
côté, l'Aeeemblée réclamait la di rection ab solue et perma nente
d u bu dget. Privée du ùroit de contrôle r la nomi nation des magis­
trats et des fonctionnaires, elle voulait nu moins exercer ëur eux
une autorité indirecte en retenant les appointements de ceux
d'entre eux qu i s'acquittaie nt mal de leurs devoirs.

Ln lut te devenai t chaque jour plue irritante. Le Ooueeil légis­
lat if ne s'employait qu'à r(,llvoye r Ic budget à la Chambre afin
qu'elle le modifiât suivant le dési r du gouverneur; et la Oham­
bre r ésistait avec obstination . L' Assemblée mit en accusation des
magistrats siégeant nu Oouecil et des fonctionnaires coupables de
coucuesion ; le gouverneur les maintint dans leurs fonctions. La
Chambre alla jusqu'à refuser de voter le budget. Le gouverneur
continua, par l' entremise de ses employés, ;\ percevoir les im pôts.
Il se payait son propre traite ment et acqu ittait le salaire de ses
créatures ; mais il no manquait pas de retenir les appointements
du président de la Chambre. Il fit emprieouner des repr éeeatac te
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du peuple et des journali stes. Il ordonna des diaeolutioua sucees­
eives et rapides d u parlemen t ; mais enflam m épar la superbe oberi­
nation de ses rep résent ants , le peuple les renvoyai t sans relâche
à la Ch ambre.

Ces appels fréquents à l'é lectorat n'eurent J 'autre ettet que
d 'uni r et de fortifie r le sen ti ment populaire, et de mett re à la
portée immédiate de chaque citoyen les problèmes du régime
pa rlementa ire et du gouverne ment uutouome. J 'os e d ire que le
simple paysan canadien-français devint plus éclairé que l'étaient
alo rs ln p lupart dei! électeurs du Royaume-Uul : il se pénétra
davantage d u sentiment de ses droits politiques et de l' espri t
fond amen tal des insti tut ions augluiees. Cette supériorité s'ex ­
pliq ue aisément. Il n' y avait ici au cune classe p rivilégi ée et
riche qu i dispos ât des circo nscriptions électorales en faveur
des cand idats de son choix. La plu pa rt des députés posa édaleu t
nn certa in deg ré de savoi r ct de fortu ne ; mais ils viva ient
nu mili eu d u peu ple et e'ndreeealeut d irectem ent :\ la. foule .
Il s n'attendaie nt du pouvoir II i place, ni récompe nse. Ils corn­
buttaient avec le peuple, pOlir les droits du peuple. Les pro­
blème" les plus élevée d li gOll vernement constitutionnel lita ient le
seul sujet de toutes les disputee élec torales. A vaut chaque élee­
tlou, le leader reconnu du part i nationaliste, Papineau , pa rcourait
la province, enseignant lt' l; p rincipes des institutions engluleee,
réclamant pou r lee Canadie ns l' exe rcice du self-government. Il
pressait ses compa triotes d'exiger la création d'un cabinet res,
pon eeble : il demand ait qu 'on remît :\ la Chambre élective la
directio n des impôts, des dépenses pub liqu es et de I'admiuie­
t ration ; il prêcha it. la réforme de la magist rature et de la Cham ­
bre haute.

Pendant cinquante ans, les représentan ts de la Couronne gou­
vern èren t contre la volonté manifeste des représentants du
peuple. Il s ne r éussirent j amais à corro mpre l'électorat, ni à
séd uire ses mand atai res, ni même à en tamer la majorité parl e­
meutuire. La Ch ambre env oya au gouvernement bri tannique
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des pétitions et des délégations; mais les cabinets whigs ou torys
qui se succédaient il Londres continuèrent de prendre parti pour
les gou\"erneurs,

Il n'est pu d'épisode plus émouvant dans l'histoire de l'Empire
anglais que le spectacle de ce petit peuple de race fran çaise,
luttant contre la Couronne britannique afin de faire triompher nu
Canada les principes essentiels dont la conquête avait coûté au
peuple anglais des combals si longs et si vaillants, On peut
résumer cette période de l'h istoire en (lisant que les Ounudicne­
fran çais ont été, en A mérique, les plouuiere des iusf ituticns
engl aieee.

Le Ilaur-Oe uade subissait le même jOllg oligurchique : il en
résulta le parti de la réforme, formé parmi les deeceudeute mêmes
des United Empire I~jYll li8tS,

La situation s'euveuime jusqu'ail jour ou un wu lève ment éclata
dena les deux provinces. On fit arrêter un grand nombre de
citoyene : les uns furent exécutée, les autres banni", La cnnati­
turion fut suspendue et la loi martiale proclamée. Emu enfin, le
parlement de Londres vota une nouvelle constitution et donna à
III colonie tonte" les prérogatives du gou\'ernt>ment responsable.
Tou t eu opérant cette réforme, les autorités britanniques tente­
rent d 'anéantir l'élément frnnçuis. En 17fJl, les Canadiens d'uri­
gi lle frunçnise étant tic b C'IlUCOUP les pluM nombreux, lee colone
allg lnil'l avaient obtenus U IIO organisation indé pendante. En 1841,
les nouvelles couchee vennes des Etnts-Unia et de la Grande­
B retag ne avaient accru fortement la population du Haut-Canada.
On réunit 1('8deux provinces, deus l'espoir q u'n vec j'appui de leurs
competrtctee des Cautoue de "Est, les Anglo-Sexoue de l'Ouest
auraient bientôt fait de dominer les Oanudieus-frauçaie. )Ialgro
que la population du Bes-Oanade fût encore plus nombreuse que
celle du H aut-Canada, ou divisa également la représentation des
deux provinces il la Chambre d'assemblée et au Conseil légis­
latif Le H aut-Canada élisant une représentution entièrement
nngluiee, et di x ou douze comtés du Bas-Cuuade nommant aU88i



- 22-

des députés anglais, on avait ainsi trouvé le moyen de donner à
la minorité plus do repr ésentants qu'à la majorité,

De plus, on imposa au tré sor du nouv eau gou vcruemout le
paiement des dett es des deux anciennes provinces. C'était faire
une inj ustice manifeste au Bee-Cauade, dout le budget ";tait à
peu près libre de cha rges permanentes, tandis que le Haut­
Cnuadu avait la banqueroute :\ Res por te r. Il est gé néralement
admis qu'en adoptant cette mesure inique, le parlement anglais
avnit subi l'infl uence de la maison Uaring, (lui détenait les cou­
llons de rente du Haut-Canada,

En d épit des obstacles, les dé putés Canad iens-français formè­
rent nue alliance avec le part i de la Réforme, Ils cnren t encore
à livrer quelques escarmouches aux gouverneurs, qui subissaient
avec répugnance le nouvel ord re de choses. Maie le Canada put
jouir enfin (le tous les privilèges du gouvernement libre et res­
pensable, et ses ha bitants d'origine française eurent leur part
légi time de droits nationau x,

Une nouvelle évolution devait bientôt s'accompli r. Tant que la
population du l laut-Oannda resta moins nombre use tIlle celle de
la province frança ise, le régime de la représenta tion égale eub­
siste. Mnie le jour où la propor tion de >! chiffres fut changée, les
Auglo-Oauudiene déclarèrent que la représentation de chacune
des provinces devait être proportionnée au chiffre (le sa popula­
t ion; et l'agitat ion ne s'apaisa que lorsque le chan g -ment fut
opéré . De cc mou vement est née la constitution actuelle qui
g roupa peu à peu sous le même régime fédératif toutes les posses­
sions brltau uiquœ Je l'Amér ique du Nord, Terre-Neuve exceptée ,

Les Canadiens-français se sont prêtés très veloutie r.. ;\ l'o rgani ­
satio n et au fonctionnement de la nouvelle consti tution. La
division du paye en provluces autonomes leur a enfin assu ré la
possession des privilèges qu' ils dési raient avec le plus d'ardeur:
l'organisation relig ieuse, les lois civiles, l'in struction publique,
l'administrcücu mun icipale, Il e ont aussi obtenu leur part pro­
portionnelle de la représentation fédérale.
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Dans son euee-nble, ce régime a bleu fonctionné. Il est boa
néanmoins de signaler ici un trait c.rractérletlque. Dans la pro­
vince de Québec, les Oenedicus-fesnçais ont accordé à la minorité
anglai iU', non seulement justice complète, mai" le traitement le
plu" généreux qu'une minorité puisse désirer. A u contraire, dan",
I{'S provinces anglaises les groupes français et catholiques ont "U

leurs droits 011 leurs privilëges subir des assaut.. nombreux. Ces
attaques ont ét'; couronnées de succ ès au Nouveau-Beunswlck, à
l'Ile du J'rince-Edouard, au ~f an i l oba et dans les Territoires du
Nord-Ouest : elles ont échoué dans la province d'Ontario, ap rès
une lutte prolongée.

Le peuple canadien-français trouve aujourd'h ui, sous la couronna
b-itauuique, une liber té très g rande et il S'C1l déclar e haute ment
sntiafuit, .\luiR j'ai d émon tr é, je crois, qu'il est redevable d e lion
bonheu r à ses propres effor ts et aux circonstances qu i ont ent ouré
son histoire, aut ant q1l'à la géné rosité du go uve rnement b ritnn­
nique et au bon vouloir de la majori té euglo-canadieune. A vec
cette joyeuse insouciance qui le caractérise, il a facileme nt oublié
les luttee du passé et le régime d étceteble qu' il a subi si longtemps,
Il rend volontiers témoigmlge à la lib érali té dont l' Angleterre
a fait preuve à lion endroit de puis quelques a nnées . Toutefois
éclai ré par les épisodes saillants de "Il vie nationale, il ne croit
l'ail que la reconnaissance lu i impose de sac rifices plus lourds que
ceux qu'il a accomplis lorsque le sort de la colonie était entre ses
mains. Et si l'on insiste trop sur l'amou r sans bornes qu'il doit
professe r pou r la Gra ude-Bretag ne, il trouvera bon de rappeler:\
la mëre-pet rie les fortes ran çons qu'il a peyéee plus d'uue fois pou r
Ba liberté. 11 pourrait aussi remettre en lu mière les se rvices qu'il
li. rendusà ln cause de l'intég ritJ Ile l' Empire. Si l'Ang let erre ne
lui avait pas garan ti BOil ex iste nce religieuse et nat ionale, il eut
tendu la main, en liH, au x Anglo-Saxoue révolt és ou, en 1812,
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aux armées de la R épubliq ue américaine ; - et la pulseauce
anglaise en Amérique serait aujourd'hui Illl souvenir aus si loin­
tain que la dom ination de la France. La Grande-Bret agne ver
ra it son armée priv ée de la plus courte de ses routes l'crs J'I nd e
et l'Australie ; et elle aurait perdu deux stations nneulcs de 1"
plue haute importance pou r ses escadres d u Nord Atlant ique e~,

du Nord I'aci fiqne.
En deux mots, la domination anglaise ct la fidé lité des Cana­

d iens-Irunçaie sont unies l' une à J'au tre par plusieurs licns don t
les ligaments sont un mélange d'affection et d'égoïsm e, de bons
ofllecs réciproqu es et du respe ct absolu que chacun e dce deux
raCCB doit à l'autre. Ces motifs d'alliance sont plli S fru ctueux
que des déclamations bruynntce ; et ils subsistero nt pourvu qu'on
les comprenne et qu 'on sache le faire valoir. Mais l'entente serait
bientôt rompue si 1'011 cherchait à imp oser aux Cauediene-fran­
çnie do nouvelles chaî nes que rien dans l'hi stoire de leu rs rela­
tions avec la Grnnde-Brctugne ne les oblige 1\ subir.

A yant ainsi retrac é les grandes lignee de l'histoire d u peuple
canadien-frnnçuie et analysé les traits principaux de son carac­
tère, "OYOll !> comment cc groupe de euje te b ritanniques se propose
d 'aborder l' ét ude d u problème impérialiste dont la ' solution
s'im pose ,\ toutes les colonies anglaises par suite de leur partici­
pnticn :\ la guerre aud-ufricaiue.

II

Les Oeund iene-frençai e vivent a ujou rd'hui dans un e heureuse
qui étu de. Il s eont contents de leur Bort, Ils ne demandent
qu 'à rester libres et paisible". I ls éprouvent un d ési r modeste
d'ag randlrleu r sit uation indi viduelle et nat ionale ; mais il" aout
peu t-êt re t rop portés par inst inct à compter sur la Providence ct
su r le développem ent. des forces sociales qu i les entou rent plutôt
que sur les résu ltats de leu rs propres efforts. Ils se prêtent avec
un e remarq uable facilité à toutes les ex igences de la vie : cette



-25-

sou plesse, jointe au défaut d'ambition et de cupidité, tell empê­
che d'ent reprendre des luttes énergiques pour amasser de la
fortune et même pour conserver leu rs ga ins. I ls envisage nt
l'avenir avec l' insouciance la plus serei ne. Cet optimisme indi­
viduel se mnuifeete également deus leur vie nat ionale.

Il s sont désireu x de vivre en bene termes avec les Anglo-Oene­
diens et de contribuer avec eux à la prospérité du Can ada. I ls
ont assuré les droits de la minorité anglaise et protestan te de la
province de Québec par un ensemble de 10iB d u caractère le plus
libéral et le plus gé néreux. Duns les rela t ions individ uel les, ils
s'e fforcent également- de prouver à leu rs compat riotes d'origine
étrangère beaucoup de confiance et de bonne volonté. Il est à
propos de noter ici un fait constant tic l' histoire de notre pap .
Tandis qu'un certain nombre d'Anglais ont toujours repré­
senté, au parlement- nu dans les corps municipaux, d es groupe8
français et catholi ques, il COlt 1'res!J.ue inouï qu'une majorité
anglaise ait nommé uu Oanndic n-fr nuçais à une fonct ion publique
quelconque. .I 'ajoute rai que si le Cnnadien-frauçuis n'ép rouve
IIUCUllC sympathie pOUl' le peuple nn~lais dans son enscm ble, -et
c'est le résultnt normal de son histoire et des événements poli­
tiques qu i ont meuecé sa nctlonalité.c-, il en tretient volontiers d es
rela t ions cordiales uvee son voisin. Il est même étra nge de con­
stater q u'il fuit meilleu r ménag e avec l' Anglais et l'Ecoeeale, tOU8
deu x protestant!", qu' uvee l' [l'la uduls cetholl q ue.

Il est manifeste que not re tempérament na tion al, avec les tou ­
dance" que j 'y ni 8igllulée~, ne uons porte pasà d éelror de chan­
geme nt rndicul .Ians l'organisation politique d u Oanade . De môme
qu'un besoin im p érie ux de paix avait succédé à la p ér iod e d ell
guerres coloniales, la fin des luttes constitution nelles a produi t
une réaction a nalog ue et nOlIS a rend us absolument réfractaires
aux évolu tions politiques. T Olite modi fication d u régime -actuel
ne peut manquer d 'éveill er 1I0S méfiances et nos appréhensions.
Nous ne pOlll'OIl S ou blier que chacune des transformations d u
gouvernemen t de la colonie avai t pour but d'amoi nd rir notre
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luâ nence, ~sau f lorsque l'An~letcrrc s'est vue forcée de nous
ménager. Noue ne demand ons qu'à rester longtemps stables
et paisibles. S'il faut qu' une évolution s'opère, noua ne vou­
10ll S l'envisager ni au point de vue des intérêts britanniques
ni sous l'empire exclusif de nos sentiments nationaux: ; mais
IlO US sommes prêts :\ étudier le problème, pourvu qU'OI. nous
propose une solut ion favorable aux seuls intérêts gé nérallx du
Canada. Xeue aV0I1S loyalement accepté la COIlSti tution actuelle ;
nous avons accompli, sans calcul, tout ce (PIC le 8[11ut du Canada
réclamai t de 'nous ; nous croyons qu'on doit nous consulter nvnnt
de mod ifier not re situation,

Tous ceux qui sc proposent d'altérer la conformation politique
ou nationale du Canada ne doivoutjamnis oublier que nous ecru­
mes exclusivement Canadiens. Cette vérité est tellement mani­
feste, c'est une conséquence si logique de notre histoire, que seuls
la pl us profonde ig norance ou l'e ntêtement le plus aveugle
peuvent expliquer le langage de CCliX qui parlent de nous impo­
ser, de gré on de force, de nouveaux devoirs envers l'Empire.

E n réali té, 1l0US formons au Canada le seu l groupe de race vé ri­
tablement canadienne. Un flot constant d'im migration, parti de:'!
lies Bri tanniq ue.., a maintenu (les relations intimes entre les
Anglo-Cnnndicne et leu r mère-patric. Encore aujourd'hui, nos
eompatriotee ù'origi ne britannique parlent ÙC la terre européenne
comme d u home, donnant ainsi la preuve inconsciente de leur
double nationalité. Pour noue, le Oanade est l'unique patrie:
nous n\'OIlS concentré sur 80n 801 toutes nos uspiratioue natlouu lea.
•l amais noue ne songeons h prend re un aut re titre que celui de
Canadiens; ct lors que nOU8 n OUB appelons Canndieus-Frauçaia, c'est
que nous voulons marquer l'origine ethnique qu i nous sépare dos
A uglaie, des Ecossais et des Irlan da is, lesquels, à no" ycux, ne
sont- pas encore tout à fait Oanadious.

On nOUB d it que le Cnnuda est une poeeeseicn de l' Angleterre
et qu e nous devons nous incliner devant la volont é de la majorité
anglaise. A ceci, la réponse eet facile. Le Canada est resté
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anglaie à cause de notre fidélité. Lorsque notre race formait la
tres grande majo rité du peuple canadien, le Canada fut deux foi..
épargné à la Couronne briteu uique, g râce à noue, et grâce à nous
seuls. Nous a cons été fidèles à la Grande-Bretag ne parce qu'elle
nous a garanti des droits et des pri vilëges d éterminés. Nos con­
citoyens d'origine anglaise ont accepté l'engagement ; ils ne
doivent pas maintenant profiter de leur pré pondérance pour le
rompre. Quant aux nouveaux venus du Royaume-Uni (l'li se fixe nt
au Canada. ils sont tenus de comprend re qu'ils deviennent citoyens
d 'une Confédération 011 nous possédons des d roits acquis : il ne
leur appartient pas de rendre le Canada et son peuple plus bri­
tanniques que canadiens.

Les changements (le regime que le Canada pourrait auh i r
sont l'indépendance, I'unuexion aux Etats-Uni e, l'i mpérialisme
anglais, la réunion :\ la France, Il est indéniable que les deux
derniers projete eout ceux que nous combatt rions davantage,

L'indépendance est :\ no" yeux le couronnement naturel de nos
destinées. ~l ais aussi longtemps que l'Angleterre ne tentera pas
de resserrer les liens qui nous unissent :'l sa puieeauce, nous ne
ferons aucun effort pou r les rom pre, :xoua compre nons que l'œuvre
d u temps nous favorise cha que jour davantag e en nous app ortant
de la populat ion et des capitaux: plus 110 US tard erons à prendre
notre voie, plus elle sem sûre.

Quant :\ lI OS relation" avec la France, j 'ai d..ij à not é l e ~ di ffé ­
rences de tempérament qui, outre la scission polit ique , nou a
séparent de H OB cousins d'outre-mer. Depuis quelques uuuéee,
IlOUS avons avec eux des communications phu; int imes. U n
nombre toujours croissant de jeunes Canadiens - frnuça is veut
à Pari" termi ner leurs étu des d'art ou de sciences. Nous échan­
geons des lieux côtés de l'Atlantique un uornbre plus considérable
de journaux. Sous suivons avec un intérêt toujou rs g rnndi seen t
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le mouvement littéraire eo France. On peut même affirmer, je
crois , que 1I0 US Heone autant <le livres français que la population
de plusieurs des prov inces de France. E n un mot, nous sommes
devenus, par l'esprit, plus français qu' il y a uu demi-siècle ou
même vingt-cinq ans. D'autre par t, notre attachement IIU régime
social et politiqu e qu i nous est propre, loin de e'aûaibllr, s'affermit
chaque jour da vantage et avec plus de nett eté.

On prétend ra peut -êt re que cette double évolution est impcs­
aible et que le Cauadien-français tentera un jour de renouer
des relations politiques avec sa patrie d 'origin e ;-ou tout nu moins
qu 'il lais..era g randir dans SOli esprit des napimtions stér-iles
qui menaceront l' unité d Il Canada ct sa pnix intérieure. U exemple
des E tete-U nie suffit à refuter cet argument. Chaque an née gros­
elt le nombre des Américai ns qui sc créent des relations intimes
en Angleterre. Lee mœurs ct la littérature anglaises, et même
ln man ière de penser et de parler des A ng lais, euvahiseeut peu 1\
peu les cercles de la société américaine la l'lus raffinée et en chas­
sent les vieilles trad itions de la Nouvelle-Angleterre et de la
Peuueylvnnie. Qui songerait fi, conclu re de là qu'une partie d u
peuple américain projette de r établi r la domi nation anglaise aux
E ta ts-Uni.s ?

Il ex iste entre les F rançais d 'Eul'ope et ceux (lu Canada
des d ivergences polit iques plus profondes encore que celles qui
séparent ln Greude c B rcteg ne et les E tat s - Unis. Une série
d'évoluti ons constitutionnelles a dirigé les rleux nationalités fran­
<;IÙ'('S dans des voies di fférentes . C'e81. bien de l'A ngleterre
qu e la France a empru nté la forme exté rieu re de son gouverne­
men t ; muia elle y II. int rod uit un espr it essentiellement bureau­
cratique ct cent ralisateu r. Pur atavisme, les F ruu çuie d u Canada
ont accueilli avec euthouainsmc le principe des in..titutions bri ­
tnnuiqucs, auxquelles leurs ancêt res normands , couqué rauts de
l'A ngleterre, avaient ajouté pl usieurs traits distinc tifs . ~[ais à
l'encontre des Frauçnis d 'Europe, nous avons acce ntué l' espri t
d écen tr alisateu r de cc régime ct rend u les pouvoirs publics plus
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directement respousublee au' peuple. Au point de vue ethnique,
ta ndis fJ.ue la nation américaine s' infusa it chaque année d u sung
anglais ou irlandais dans les veinee, no us sommee restés sans
mélange.

L'amour que nous portons h notre patrie d'or igine vient à la
fois du cœ ur ct de l'esprit. Il s'adresse pl utôt à l' âme nationale
de la France ct aux productions d û sou gé nie qu'à ln personne
des Français eux-mêmes. Ce tt c nuance se mani feste très nett e­
ment dans l'accueil un peu méfiant (lue nous faisons aux nou­
veaux venus de France, à CCli X IIu midi surtout. XOtlS nous
entendons t rès vite; mais le premier mouvement n'cet pas celui
d'une chuudc aympathie, tel qu'on pour rai t l'attend re de deu x
frères se ret rouvant après une longue séparation.

Notre h ér édit é française restera donc absolumen t inoffensive,
pourvu quo la majorité anglaise fasse preuve à cet égard de beau­
cou p de jugement, de sene commu n et de justice. Nous vou lons
parler notre langue duns les cerc les intim es ct dnns les eû al ree
publiques et I'cnecignerà nos enfants, conserve r nos t rndit.icna,
manifeste r nOI:! aspi rations nationa les, et mêm e expri mer libre­
ment l'amou r platonique que la France nous inspire; mets nous
ne pOUYOIH\ ép rouver pour l'Angleterre les eenti menta qui naissen t
de l'affinité du sa ng, ct nous refusons d 'accepter de nouvelles
entraves que nulle loi ni aucune obligation morale Ile II OUS

imposent. Nos compatriotes anglais sauront , je n'en doute pas,
respecter ce" d ésire et ces ten da nces légit imes ; et il" n'auront alors
rien à craindre de 1::0. double fidJli tJ qui nous est prop re : fidélité
intellectuelle ct morale à la France, fidéli té politique ;\ l'Angle ­
terr e; car toutes deux sont entièrement eubcrdonnéee à notre
patriotisme exclusiveme nt canadien .

,,".
Ou tre la répugnance inst inct ive que to ute évolution politiqu e

IIO U" inspire, quels sont nos sentiments particu liers à l' end roit de
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la Fédération Im périale ou de l'I mpérialisme britannique sous
un e for me quelconque? D'abord, aucun motif .Ie sym pathie ou
d 'exalta tion nntioualcs ne peut nOLIs entrnîuer de ce côté. Ou
devra s'a d resser à notre seule raison. Il faut nous prouver clai­
re ment que la nouvelle politique impériale donueru au Oanada
età nous-mêmes dea bénéfices que 1l0t1;; IIU serons pas forcés (le
payer par la moiudreutteiutc à la liberté qui nous a coûté si cher.
~OU8 savo ns que notre serment d'allégeance comporte des

de voirs dont l'Angleterre fi. le d roit de réclamer l'exéc utio n.
Mais noua comprenons que C(>B devoirs sont ceux quo n O lI S avons
accomplis ju squ' ici, ct pas d'autres. NOliS avons oublié généreu­
sement les perséc ut ions que h l Couronne britannique nOUB a fait
subi r penda nt ln première et la plue longue moitié de notre exie­
tence nationale. Nous recounuiesons qu'elle nous a bien traitée
de puls ; mais IIOU" ne pouvons oublier que la ténacité de 1I0S

efforts et!e voisinage des Etats-Unis ont contribué l\ a méliorer
notre situation.

En un mot, nous ép rouvons pour la G rande-Bretag ne une
affection raieouuée. c-, mélange d'estime et de méfiance dont les
propo rtions varient selon l'époque et les ci reoustances ce ec modi­
fient d'après l' éd ucation et le tem péra ment de chacun d 'entre
IIOII S et le milieu social où ll O US vivons.

A l'end roit de l'Em pire, noua Ile ressentons rien - ct tout
naturellement. Que nous sont la Nou velle-Z élande ou l'Australie,
l'I nde ou le Sud- Africaiu r 11 n' existe ent re nous ct toutes ces
cont rées ct tous ces peuples nulle relation lntelleetuelle ou poli­
t ique ; et la communauté d'inté rêts matériels est moindre qu 'entre
le Canada ct plusieurs pa)',; étrangers: les Etats-Uni", la F ra nce,
l' Allemag ne 0\1 la Bel gique. Le lien du sang fait Ùéfl~l1t; et
nous n'avons pas l'org ueil de la puissance et de la gloire impé­
r iales.

Noue pensons être qu ittes envers la métropole et ne rien
devoir à sou empire', No ue faisons t rès large la part q ue
prend chez les Auglo-Ceua diene le eentimeut de leur race;
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maie ayant nous-mêmes, da ns le passé, sacrifié beaucoup J e nos
instincts nationaux :\ Ill. cause de l' unité canadienne, il nous sem­
ble que 1'08 alliés d'orig ine anglaise doivent être prête à aborder
les problèmes de l'i mpér ialisme au seul point de vue des intérêts
canadiens. De plus. 110\18 pell50ns (pie la voix du Bang ne faisant
pas vibrer 1105 cœurs lorsqu 'il s'agit de di..cuter la sit uatio n d u
Canada dans l'Empi re, nous sommes en état de juge r cette situa­
tion avec plus d'impartialité que 110 " concitoye ns anglais.

Nous n' ignorons pa B ce qne vaut au Canada le lien qui l'unit
à uue na tion riche et puissante. Noue sommes heureux de pou­
voir recueill ir les bénéfices que nous offre le marché anglais.
Mnis IlOUB savo ns également que l' Angleterre accorde le même
avant nge ù toutes les uaüone du monde, :\ celles même qui lui
sont le plus hostil es. Un double sent iment de justice et d'égoïsme
lI OUS empêche d'unir nos voix :\ celles des An g lo-Cauadieu e qui
r éclam en t bruyamment les faveurs de la mère-pat rie, dans la
sphè re du commerce ou ailleu rs : nous prévoyons d'i ustluct qu'à
toute fa veur reçue il faud ra répondre pa r une compensation au
mniua équivnleute.

Notre ambition n'est pas assez robuste pour nous pousser aux
grandes opérations fluauclërce. Livrés aux profeselon e lib érales
ouà l'agriculture, au commerce ou ;\ J'in dustr ie locale, nous nous
couteutone plus facilement que l ' Au glo-Oauedie u d'nu e rému ué­
ratio n propo rtion néeà notre travail et à nos efforts. S ous n'avons
pas été saisis par ce tourbillon gigantesque de la spéculat ion,
par ce d éploiement intense des énerg ies de la finan ce, par cett e
concentratio n des capitau x et cette concurrence outrancière des
ind ustries, qui out entraîné HOg concitoyens angl ais dans les
g randes combiuaieous de la fort une et du commerce. Le projet
qui veu t faire de l'Empire britannique une monstrueuse société
d'n ûetres Ile nOlIS etire auc un attrait. Nous pr éférons que le
Canada COll serve la direction absolue de sa polit ique comm er­
ciulc et qu' il fasse les meille urs arrangements possibles avec
te ntee les nations, bri taunlqnoe ou étrungèree.
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On noue dit l'J.ue le Canada jouit gratuit ement dca services lie
Ill. diplomatie anglaise et qu 'un tel avan tage l'Rut bien quel ques
sacrifices de not re purt lorsque la Grande-Bretagn e est en dun­
ger, L 'hi stoi re réfute cet argument. J USqU'I\ présent, le Canada
n'a guère ent rete nu de relation s extérieures qu'avec les E tats­
Unis. Il est d ifficile de constater, à t ravers les conventions et les
traités anglo-arn éricelus où les int érêts canadi ens étaient en jeu,
quo l'influence et le prestige de l'Angleterre aien t été d 'un grand
secours au Canada. Ch ose cert aine, nous avoue payé cher les
bienfaits de l'iuterveutiou anglaise. Ne» soulemcut la Répu­
b lique améri cain e a obtenu à peu près tou t ce qu'ell e réclamait,
mai s lee pléni potentiai res anglais ont 80\l \-0Ilt ~ac r i fié los luté rête
du Canada pour racheter les erreurs ou les m éfait e d u gouverne­
ment britann ique.

Eu réalité, le Traité de Récip rocit é de 185! reste la seule des
convention s uuglo-a mériculnee qui ait offert quelq ue avantage au
Cauudn . La g uerre de S écceeiou éclata, V A ng leterre douua aux
Etete eeclevugi etee un appui moral à demi avoué, tro p fulhlc pour
leur assurer la victoire, mais assez marqué pour exciter la colère
du gouvernement vainqueur, Le Canada pa)'a le pri x de la ven­
geance. Les Etal s-Unis mirent tin a u trai té Ile I B5! et rcfueêrcut
toujours de le renou vele r, De p'ue, pa r le T raité de Washington
(1871), ils ,;e firent donn er libre nccë e aux pêche ries du Canada
:\ l' époque où elles étaient le plus profitables. L'Angleterre fit
celte concession au x Américains afin de les apaiser et de leur
faire oublier la protection qu'elle avait offerte :UlX corsaires
des Etats du Sud. Le Canada reçut une ind em nité Cil den iers
comptants ; maieil n'en est pas moin s vrai que les Etate-U nie obtin­
rent un e par t précieuse de son patrimoine na tional, et que le
gouvernement canadien BC vit d épouillé d'un des moyens su r
lesquels il avai t toujours compté pou r obtenir des au to rités améri­
cailles un nouveau traité de commerce. Sir ,John Mecdounld
était l'un des pl énipotentiaires b rit anniques qui u égocierent le
T rait é de Washington . I l comba tt it énergique ment cett e trans-
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action injuste. Il menaça même d'nbandon uer les uégocietione ou
d' empêche r le parleme nt can adie n de ra tifier le trai té. ).[a is ses
collègues, lord De Grey, si r Stafford Northcote et sir Edward
T hornton , lui persuadèrent qu'il devait sac rifier les intôrêta du
Canada à ceux de l' Empire, et il céda à leur pression.

Voyons main tenan t comment se sont r égl ées 110 8 disputee de
frontières. Le traité de 1842 d étermina les lim ites qui nous sépa­
rent de l'Etat du Melue. Le plénipoten tiai re anglais, lord .A.9b ~

bu rton, abandonna aux Améri cains un e large portion du terri­
toire canadien en taisan t observer plaisamm ent qu 'Il ne regardait
pas à quelques degr és de lati tud e. Pl us ta rd , le Cauada eu t
encore :\ sc plaind re de la délimitat ion des frontières de l'Orégon.
Il faut reconnaître que cette fois le gou vernement amér icain
n'obtin t pas tou t ce q u'il réclamait. L' an dernier, le Traité
Clay ton-Bulwer fut abrogé d'un commu n accord sans qu'on
songeât à régler la quest ion des front ières de l'A laska. Ce t raité
n'accordait aucun droit au Cenade : mais les Etats-U nis mani­
festa nt un désir pressant de l'an nuler, l' occasion semblait p ropice
de fai re enfin profiter l'Amé rique anglaise dos avantagee de la
doctrine Monroe si chère aux A méricains. La G rande-Bretagne
consentait à la rupture d' Une convention qui nvnit pour objet des
intérêts exclusivement américains, - dnne le sens géographique
du mot. Le Canada espérait à bon droit que cet ab andon entrai­
,nerait la solution d'un autre problème américain, Les autorités
canadiennes pressèren t le go uvern ement bri t àunique d'adopter
cette mani ère de voir. On a même affirmé qu 'elles en tirent une
des conditions essenti elles de la conférence qui siégea à Québec
et à weehlngton, en 1898 et 18!H\ sous la présidence de lord
Herschel ; maie évidemment, cea effort.. furent valus.

On objectera peut-être qu'en comprometta nt lee intérêts d u
Canada, la Grande-Bretagne a cédé à des cxigoucee impérieuses.
On peut d ire aussi que ces concessions atteignaien t le Cenad e
tout en tier ct que les Ca nadiens-français n' ont pas plus que
leurs concitoyens angta ie le d roit de s'en plaind re. Mais cc 60 n ·

3
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tim ent exclusivement canadien que j'ai décri t noue rend plus sen ­
eibleeà toute attaque cont re l'intégrité de notre pa)'",. Nous ne
trouvons pas dnnala gloire de l'E mpire, comme l'Anglo-Ceu adien ,
u ne atténuation su ffisante d es pertes que le Caneda éprouve.
To utefois, ce serait une erreur d'Cil conclure que nous gardons
ra ncune à l'Angleterre. Noue reconnaissons volontiers qu'elle ri.

rencont ré d es obstacle" considérables et qu' il s'eu trouve encore
sur eon che min. Pénétrés des principes d u gouvernement aut o­
nome, nous n'attendons pas de la mère- patrie qu'elle compro­
mette sa position au bénéfice de la colonie. )ob is si la Gran de­
Bretagne refuse de s'expose r au da nger pour sauvegarder les
intérêts canadie ns, ou qu'elle soit incapable d'y faire face, pour­
quoi assumerions-nou a de nouvelles obligations envers elle?
pou rquoi uûaiblirione-noue la sécurité du Oanada dans le seul
intérêt de la métropole?

Si l' on envisa ge l'impérialisme au point de vue des guerres
d'attaque un de défense, lei! Oanadlens-frau çale sont encore moi ns
diepus és à sc prêt er Il des com binaisons impériales. La pre mière
cause d e leur répug nance se trouve duns cette aversion du milita­
r isme que j 'ai eigunlée comme u n trait parti culier de leur caractère.
Et puis, ils sentent d 'i nstinct que tous les sacrifices que le Ouna du
pou rrait fai re su r ce te rrain ne lui rapporteraient aucun béuéflce
en retou r.

Reportons-nous ve rs le passé. Dep uis cent quarante a ns que
1I0 ll S sommes sujets do l' Anglete rre, nous n'avous étJ pou r elle
la cause d 'aucun conflit. Le Caneda n' a entraîné l'Empire clans
au cune guerre et n'a suscité contre lui les me naces d'aucune
nati on. Par coutre, le gouvernement anglais a ado pté une poli­
ti que qui, bonne ou mauvaise, a fai t d u Oauedn le théâtre de
deux guerres anglo-nm érlcelnes. En ceedeux occasions, le Canada
reste posaesslou b rit annique, grâce :\ la fidélité de notre race .
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Pendant la guerre de Sécession, l'at ti tude de la Grande-Bretagne
mit de nouveau notre paix en danger et notre territoire faillit
subir une troisiè me invasion. Si nous avons év ité cette catas­
trophe et d'autres encore, c'est que l'A nglet er re Il fait à nos
dépens les concessio ns que j'ai relatées.

Voilà pour le passé . Si nous examinons le présent et l' aveni r,
aucun motif ne nous presse de consentir à l'exécution d'un projet
de défense impériale.

On 1I0 US di t que si le Oanade somlcut l' Empire, l'Empire 13011­

ti endra le Canada. Cet argument n'a guère d'influ ence sur nons. ·
Nos refus s'i nspirent des leçons de l' histoire et des pr évisions qu i
eu d écoulent. Ln gue rre d'Afrique a donné lieuà l'applicatio n
de la nouvelle doct rine. On nous a fait payer notre pa rt dei> frais
de cette expédition. Sans donte, notre cont ribution a été l égère,
Bi on la com pnreà celle du Rcynum e-Uni ; ruais elle paraî t ra
assez lou rde si 011 se rappe lle que notre intérêt duns le con flit
était nul. De plus, nous n'avions aucun contrôle sur la politique
qui prQ\'oqlla les hostilités ni eur celle qu i d étermina les condi­
t ions d e la paix. Si la doctrine de l'impérialisme militaire pr o­
vaut, 10 jour peut venir où nous serons entraî nés dans d es g ue rres
q ui naîtront des conflits d'inté rêts de l'Australie et d u Jupon, de
la Xonvcllc-zélande et de l'Allemagne, de lu Grando-Brctagne
et de la F runce, Cil Eu rope, 011 de la Grande- Bretagne et de la
Ru ssie, en A sie. ).IaÎs aucune éventualité Ile nous fai t prévoir
que l'Empire devra veni r an secours d u Canada.

Noue som mes prêts aujourd'hui, comme nous l' a vons toujo u rs
été dun" le pa~,; é, à mainteni r une force militaire qu i suffise à
nous garant ir la pai x intérieu re et h faire tuee aux attaques (lui
peuvent menacer notre territoire. )[ uis ces dengers ue Bout g uëro
à craind re da ns uu nveuir rapproch é. L' immensi té de not re
do maine et le champ fert ile qu' il offre h l'acti vit é et au x entre­
pr isee de notre population, noue préservent d u danger prochain
d es lut tes sociales. Si l'on excepte les }<; tat ~· U IIi", uucu ue invasion
ét raugë rc ne nous menace. Nos côtes Bout faciles à d éfendre contre
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les attaquee extérieures, qui offrira ient de grandes di fficultés et
peu d 'avantage au x ennemis de J'Empire. Au seul poin t de vue
canadien, ces provocations sont du reste absol ument improbables.
L aissé à lui-même, le Canaan n' a de motif rte que relle av ec aucu ne
nat ion, sauf les Etats-Unis. l'ill" contre, s'il s'en gage à contribuer
:\ la d éfense de l' Em pire, il pont se trouver en guerre a vec toutes
les grandes puissances, De là le Cauedien-français conclut qu'en
dehors Ile l' Amé rique, la fédération mili taire de l'E mpi re lui SIlS­
cite de nouveaux dangers et ne lui oftee au cuIle com pensation utile.

Il est :\ propos de parler ici d ' une g uerre où le problème d es
races au Canada deviendra menaçant, si les p rincipes de l'impé­
rialisme triom phent. Des iut érête matériels consi dé rables sont
une he ureuse gara nti e de paix entre la Fra nce et l' An gleterre ;
mais le danger d'li n conflit reste possible. Si la lutte IHl se fai­
sait qu'ent re ces deux puieeuncee, les Can adiens-français. obeer­
veeaieut une loyale neutralité. Si la flot te française, par un
hasard p Oli probable des combats, venait attaquer nos côtes, ou
pourrait même compter sur nous pour organise r la d éfense du
te rritoire. )f:ti" si on nous impose la Fl.oli,iaritu im périale, et qu'I l
advienne une g uerre eug lo-fnmç uiee oit le Canada n'aurait auc un
int érêt immédi at, nous consldèrerione comme une insulte à not re
race que le pa rlement fédé ra l expédiât des soldat" et votût de
l'argen t pour soutenir cette g uer re. Il ne s'agir.rit plus alors d'e
ln. dé fense d u territoire, qu e nous somm es prêts ;\ entrepren d re
contre la F ra nce elle-même; on 1I0US de mandera it d'aider à ver­
ser le sang des nôtres dam un conflit étrange r au Canada. On
blesserait ainsi ce senti ment intime que j'ai défini comme l' amour
de 1'11me nationale de ln France.

Il noua reste à examiner lee cons équences d 'une g uer re ave c
lee Et ats-Unis. A tort ou à raison, Ilona croyo ns qu'afin d'éviter
un e telle calamité, la Grande- Bretagne est p rête à sacrifier tous
ses droits en .A mérique. Les sentiments et la politique d u peuple
an glais devront subi r une transformation complète avant que le
Canad a puisse compter su r les forces de l' Empi re pou r le défend re
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contre les Etats-Uni s; et si cette métamorphose e'nccompllesait,
nous conserverions quelques doutes eur le résultat de la lutte et
mêm e sur la possibilité de la soutenir.

E n adm ettant la r éalisation des espérances les plus hnsar­
de ueee : _ la flotte américai ne ané antie ; les navires anglais fer­
man t et bom bardant le" ports améri cains, et c'est là le seul coup
redoutable qu'ou pût port er il la R épublique ; - rien n'empê che­
rait l' arm ée am éricaine d'occuper le centre du Canada et proba­
blement d'envahir la plus gronde partie dt: son territoire. Quelle
que fû t l'i ssue des combats, le Caneda en serait la victime in évi­
ta ble. Toute communi.cation serait inte rrompue ent re ses ports
de mer et ses territoire s produ cteurs de blé ; et tandis qu e les
Am érioaina tireraie nt à profusion de leur sol in tact la nourri­
tu re dont ils auraient besoin , le peuple ang lais se verrait priv é à
la fois des produits du Canada et de ceux: des E tats-Un is. Ceci
seul, en d épit de toutes les victoires, forcerai t la Grande-Breta gne
:\ accepter les coudition e que lui poserait la République.

Il C8t un autre fait qu 'ou ne peut pas"er sous silence lorsqu'o n
e nv isage les consé que nce" (l' une g uerre nnglo-nm éricuin c. C'est
qu ' il Be trou ve auj ourd'hui autant de Cann dien s-frnnçaie qui
obéissen t au d rnpoau étoilé qu 'aux couleurs de l'Angleterre. U n
g rand nombre de ces Canadiens émig rés sont devenu s dCI> citoyen"
de la R épublique américaine. aussi fidèles à leu r nouvelle petrie
que nous le somm es au Canada . San s don te, nous sommes pr ête
à faire tout ce qui est n écessaire pour défendre notre pays ; mais
la pensée que nous deviendrions les meurtriers de nos frères
euffit à nous empêcher de faire surg ir des causes de g uerre entre .
le Canada et l' Empire et les Etats-Un is.

Toutes ces consid érations am ènent tes Canadious-frcuçele 1\
conclure que leur pa>'s ne réclamcrajaruuie l'interv ent ion armée
de l'Empire, pas plus qu 'Hile l' a fai t dane le pailsé. La seule
except ion pceeible, j e viens de la sig naler : nue gu erre ent re le
Canada et les Etats-Unis. Or, lions Ile vou lons pas attaquer nos
voisins et noua sommes persuad ée que l'Empire refu serai t ou
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serai t Incapable tic nous d éfendre cont re eux.
irions-nous nssum or IIe8 obligation- nouvelles en
autre partie du monde brit anuique j

D'ailleurs. l'ln il le Canad a sera peuplé et prosp ère, moind res
seront les tla"~t>hl qui le menacent ot plu s il con t ribuera à la
gloi re r éelle de l'Empire. Xou s {'st Îmoli ll qu' en d étournan t Ile sa
de paisible ct industrieuse l'élL:mt.'lll Je l'lui' sain tic ln population
canadienne pour l'envoyer combattre dnns tout es Je:! pa rti es du
monde, 1I0U !! truvnillcrione mal à l'œuvre imp érlnle. Il noue
ré pugne rle développer an Cunadn l'esprit tin militurismc. :S-OIl B

voulons rcst er ù l' écart Iles ave ntures guerriërce et rendre notre
pn,Ys heureux ('1 nttrayuut.

.""
Iudirfé rcnt sà l'imp érialisme commercial . host iles à l'i mpéeia­

li-me militai re, 1I0U" ne d ~~i rnll" au cun changement orgalli11'Ie de
not re constit uti on, ct I JO U S repousserons tout prpj l't de t'o;ùé mtion
impériale.

Sous avons longtemps combatt u pour obtenir III direct ion
absolue de nus lois, de notre orguui-utiou sociale et (le nos denie rs
l'Ilblies. Aucun grou pc Ile citoycue brituuuiques Il'ost plu s atti\c1Jo
(Ille nous :lUX p riucipce (111 gouvcrucrueut nut ouome : le vote
libre de» illll,ôtll ct la responsabili t é di recte (le.. COI'I'S l''',tri,,la ti k
Le régime pa rois-iu l tic not re province, ses lois ruuui cipnlee ct
son systëmc d'Iuer rucrion publique, "on t anim ée d'un l,,,prit plus
décentralisateur et plus dém ocratique ' lue cel ui d e" pro vinc e,
anglaises du Cumula. Xous uimo us ù ex erce r 110 :> droits d'élee­
teu r.. et i\ garder :l notre portée imm édiate les mandat aires qu e
lion" ;'[iSOIl", uinsi que les lois ou les règl eme nts qu i nous rJgi,;-.
eent. Les impériali"u' s projl't ll 'llt Ile co nfier à un bur eau on (.'01\.

seil si ~gl'allt à Londres des pou voirs qui ont appar tenu jusqu 'Ici
à !lUS corps rcpr éseututi fs. C'est ce qu c 1I0U;; n'ucccptcrousjuuiais.
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Il me reste à d ire un mot de l'an nex ion aux E tats- Unis.
•l'ai démontré que, lais s és à nous-mêmes, nous ne réclamons

aucun changement. Nous n'a spiro ns qu' au repos afin de pouvoir
grandir et nous d évelopper. N O lI S sommes orgueilleux de notre
nationalité canadienne; elle suffit :\ notre pat riotis me. Les I mpé­
rialistes rêvent d'agrandi r la epliërc de leurs a mbit ions nationales
ct cherc hent à nous entraîner en dehors de notre orbite: ils ne
réussiront qu'à nous incli ner vers le pau-um érlcauleme.

Long temps l'i dée de l' union américaine iuepim aux Oauediens­
frn nçnie une répugna nce profond e. Lo rsqu' un groupe influe nt
d'Auglo-Oanadieue fit une agitation anucxlouistc, la r ésistance de
leurs compatriotes français fut la meilleure gunm rle d u maintien
de l'autorité britannique. Maie si leu r fidéli t é éprouvée sc voyai t
méprisée, IIi l'autonomie d u Canada subissait la moind re atteinte,
IIi on leu r imposait un jo ug impérial ct dei! obligation" nouvelles,
ils préfëreruient unir leur Bort à celui de leurs voisin" d u S ud.

Sans do ute, ils trouvent leur constitution très SlI pérleurc ail mode
de gouvernement adopté pa r lee Etats-U nis. Mais forcés de eacr l­
fier quelque chose de l'autonomie féd éral e au béuéü cc d 'un pou­
voir étranger, ils se tourneraient d u côté lies Eta ts-Un is où, à tout
événe ment , ils conservera ient l'autonomie ebeolu e de leur pro­
vince. Si la réorganisation de l' Em pi re sc faisait au point de vue
du commerce et de la finance, il Ieur semble qu' une alliance avec
la nation la pius puissamment industrielle du monde leur offrir a it
des perspectives plus brillante" que l'union douanière des d iverses
posaeeeione britan niq ues. L' invasion des capi taux amé ricains au
Canada contri bue à développer ce senti ment, Il est indé niable,
d'ailleurs, que l'aversion des Canndiene-frnu çuie pour l'u nion
américaine e'eet adoucie grandement ,\ la pensée de voir réun is,
BOUS le même drapeau, lee deux groupes de leur race.

Les opunoua que j'ai uuulys ées Bout celles dei! claeees diri­
geantes du peuple canadien-Irauçaie. Elles eout nées de la con-
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naissance de l' h istoire ct de l'étude des conditions politiq ues,
militaires ou écouomlques qui entoureut le Canada . Si l'ou
coueldëre la foule, pr incipalement composée d'agriculteurs, on
peut affirmer que ses instincts la conduisent au x mêmes conclu­
aione. LeR Cauadiens-frauçaie d u peuIlle n'ont d'autre patrie
que le Canada. Il s sont prêts à lui rendre tout cc qu'ils lui
doive nt; mais n'estimant rien devoi r à l'Angleterre ni à aucun
aut re pars. ils n'e u attendent rien. Pénét rés d'un vif sentiment
de liberté, ils ne s'o bjectent nullement l\ cc que leurs compatriotes
anglais aillent Be bat t re partout où il leur plaira; mais ils ne
peuvent concevoir (lue le Canada soit forcé de subir Ull autre
régime que celui dont il jou it maintenant. Il s laissent discuter
toutes sortes de projets impé rialistes, sages ou iuseneée ; mais si
on cherchait i\ leur imposer un régime nouveau , on peut être
certuin qu'ils offriraient une résistance pacifique, mais opiniâtre.

J e résume ma pensée en disant que le patriotisme des Cnna­
diens-frnuçaie est excluaivemeut canadien, et leur tempérament
ethnique amé ricain. Les gelll, qui rêvent d'envahir le monde
peuvent lui reproch er sun attachement au foyer. lfais après
tout, cet amour exclusi f du sol et de la nationalité est l'un des
t raits caractéristiques do tous les peuples robustes et grnndiesunte.
A u cont raire, la fièvre (le I'oxpauelon excgéréo ct la soif d'Une
domination orgueilleuse eut toujours été les sig nee pr écurs eurs
de la décadence des nations.

\
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